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(uite!).

Tout le i inde fuyait dans la di-
rection des maisons en y portant la
terrible nouvelle. Les portes s'ou-
vraient et se fermaient précipitam-
ment; des visages pâles paraissaient
dans les embrasures de croisées. Pif 1
paf l.j'entendis à mes oreilles le siffle-
ment de deux balles. C'était la
gendarmerie qui entrait en ligne.

Dans l'embarras de savoir si les
deux balles s'adressaient plutôt au
f'aux enragé qu'au fugitif authentique
je doublai do vitesse et Phauor al-
longea le pas de plus belle.

Le pont suspendu de l'île St.Denis
sur lequel n.ous.étions engagd, trem-
blait sous nos pas. Derrière nous, les
cris continuaient; devant nous, la pa
nique, nn encoro expliquée, semblait
gagner de proche en proche.

Ea arrivant dans l'île, Phanor,
ahuri, se jeta en plein à travers l'éta-
lage d'une pauvre marchande de faï-
ences. Patatras ! la marchande sort
de ses pots cassés comme une tempê-
ta. Ses gemissements feudent l'air,ses
menaces attirent les.gens aux fenêtres
Au milieu du bruit, un cri part à ma
droite d'un rez de-chaussée .

- Mais c'est Phanor! c'est mon
chien I

Son chien ! un regard m'a suffli
pour reconnaître l'homme à la cas-
quette en peau de renard. Il s'élance
avec les autres derrière moi. Volon-
t.iers j'ab.ndonnerais la course pour
ma part, mais je suis pris dans l'en-
grenage. Il faut courir. Si je m'arrê-
tais, je tumberais sur la marchande,
qui m'en veut peut.être,et de la mar-
chande sur l'homme à la casquliette de
renard, qui a le droit de me dire
« Vous êtes un voleur»

Un voleur ! cette i-le là me fit
monter la sueur aux tempes. On ne
l'a dit déjà que j'étais un vo'eur Un
voleur du chien I Nous avons été vus
tout à l'heure ensemble. N'y sommas-
nous pas encore ? Un voleur, daus ma
situation, tàuherait de faire disparai-
tre le corps du délit. Cela est éléniei-
taire.; mais l'aire dispar.ître 'lha-
uor! .

Bah !'j'ai de l'av.ince et le broui!-
lard. du soir ic protège. Profitant du
toliu-bâhu que provoque sur ce pont
payant I'invaion d'une troupe d'in-
dividus, je me précipite vers Plianor.
Raidissant mes museles dans un su-
prême eflort, je le soulève de terre et
le lance par-dessus le parapet.

Je n'avais pas trop présumé de
mes forces. Au contraire. Dans la
crainte d'en manquer, je pris nn si
bel élan pour précipiter Plhanor, que
j'allai rejoindre le maudit chien dans
la Seine.

-Un homme à l'eau ! un homme
à l'eau 1 s'écrièrent plusieurs voix.

-11 a voulu ratrapper le chien qui
sautait par-dessus le bord, dit le
mieux informé de la bande.

-Il faut le réchauffer, dit un troi-
siénme.

-Une friction tout desuite !
à -Vite, un petit verre I ,4%.

Je fus entrainé et presquoporté n
triomphe jusqu'au cabaret! le Iplus
piochain, où tous le soins.imagi-
nables me furent prodigués.- C'était
à qui me mettrait le verre aux ldvres,
à qui me marbrerait la peau sous pré-
texte de rétablir la circulation du

(,,.*~~:sang.
Ils étaient au moins quinze 's'em-

pressant à me schangers et se gênant
les uns les autres. Mon courageux
sauvetage fut célébré sur tous les
tons et il n'est pas jusqu'à la -cabare-
tière qui ne demandat la permission
d'embrasser l'intrépide jeune homme
qui n'avait pas craint d'exposer. sa vie
pour sauver une pauvre bête en dan-
ger de mort.

Pourtant j'avais bite de rentrer
dans St. Denis. Les nouveaux vingt
frans qui venaient de tomber dans
ma poche d'une fiçon si rare et si ino-
pinée faisaient surgir en moi tout-un
nionde de pensées. Ils me rouvraient
des horizons que j'avais crus fermés.

0 B!andine-! Blandine l je pouvais
dona sans hon te me représenter devant
t.J, j'&aniý du mninn dý ýquni tn faimn
oubiier, u prochain dimancbe, mon
inqualifiable conduite.

LE P>EUPLE SUUVEIRUIN. Je ne m'arrachai pas sans peine
dts étreintes enthousiastes de mes
nouveaux amis. Ils voulaient à toute

Le peuple règne, mais ne gouverne pas. foret me laire la conduite jusqu'au
logis; mais j'étais trop peu fier de
ma gloire jour le permettre.

Enfin je pus m'esquiver, et ce fut
- - avec bien de la satisfaeioa que je

-Mon chien! mon chien ! criait: -Le voilà ! le voilà ! firent plu- h aienJt aux bribes de la rive, j'eus boulai le pavé de St-Denis, quoique
l'homme a la casquette de renard.laieurs voix partant à la fois de la. un mlouvemert u'hésitation. Ne va- 'je dusse offrir aux passants in coup
sauvez le chien ! berge et du pont. lait-il pas mieux rester au fond de d'oSil assez grotesque sous les vête-

Avant d'eu entendre auýFi long S a-:isait-il do l'ho.înme ou de l'a-l'eau T J'allais hâcher peut-être, ments d'emprunt dont j'étais affa-
J'avais déjß de l'eau par-dessus la le nimal ? Je levai instinctivement laquand deux bras m'enlevèreut. en blé.
te. Le sentiment de la chute, une im-!tête pour i'en assurer. Fatalite ! la"Iméême temps que Phanor. Mais j avais bien le temps de son-
pression de froid, un bourdonnement première chose qui frappa mes yeux, Il y eut dans la demi-obscurité des ger à tout c:la.! je ne pensais qu'à
dans les oreilles, ce fut tout. ce fut une paire de trieornes. exelaiations, des aboiements. des mes vingt francs revenus, à la possi-

J'ignore quelle est la sensation -Je croyais que les chiens enra cris, des rires, des hourras ; puistout bilité dû les montrer intants à B!an.
lt»-gouttantdeue otsfcu dine, au plaisir que j'aurais de luipour un homme qui sait nagefr, mais _ós avaient horreur de l'eau ? hasardal rotatdeue otsfau ina lii u 'uasd u

pour un homme quine sait pas nager quelqu'un au-dessus de moi. -lue j ótais, l'homme à la casquette dire
elle est très désagréable. Je me dis: -Justemecnt, c'est ce qui prouve 'le renard me pressa sur son cœur. -De bien cruelles mésaventures-Pour cette fouis, mon boa, te voi- que le mien ne l'est pai, fit un timbre -Brave jeune homme ! excellent m'ont d'oigné de vous, ont fait pourlà 1...chu ! .rouailleur, Phauor enrage ! Eh bien, jeune homme ! Je vous dois cette be moi une longue torture de cejour quiCependant, co:nme à ce moment mê en voilà une farce ! te là ! C'est vous qui l'avez sauvée ! semblait me promettre tant du folici-me je touchais le fnd, l'instinct de la 1 -Hélas! pensai-je, il ne d:t que Merci, jeune homme,.merci! tés,"ais les vingt francs sont toujoursconsnrvation ni'y fit donner un violerit îrop vrai, c'est bien une farce, et lau En disant cela il fo.iillait danss là, vous le voyez, je n'y ai pas tou-coup de pied, à la faveur duquel je tour de cette farce est bien e:'lui lue poche: ché. Maintenant, glardez-les jusqu'aurenontaijusq'»'à la surface. les tricornes atttendent. Je ne sortirai -Tenez, dit.i!. premier dimanche, J'aurais trop peur

Je ne sortais pas plutôt de l'onde done d'un mal, ô moa Dieu, que pour Je sentis qu'il me glissait quelque de moi. C'est à vous, Blandine, queune manche éploréce, que je sentis les retomber dans un pire 1 ehose dans la main. Je nue penchai. je les confie. Je veux que cc soit-vous
crocs du bon Phanor s'y attacier.De Nous touchions presque le borJ. Un louis, un beau louis de vingt qui nous régaliez dans huit jours, afin
la main qui me restait libre, j, me -Quand je vous disais qu'il allait francs reluisait dans l'ombre. Je qu'il ne me vienne aucun plaisir quesuspendis Û sou poil généreux. U'était le ramener I s'écria un curieux. restai bouche béante, incapable d'ar- par vous.
le meilleur moyeu de l'empêcher d'a - C'e>t pourtant vrai, firent les tiouler un mot. C'était l'être que j'i- Et je m'attendais bien à quelquesvancer, mais soyez donc raisonnable deux tricornes, Iîîaginais avoir le plus à craindre, c'é- récriminations, trop justifi-Ses, hélas !avec la perspective d'être noy, tout à -Mon bon Phanor ! s'exclama tait l'homme à la casquette de renard mais je me disais qne Blaudine étaitl'heure ! avec expension l'homme à la casquette qui payait la dette de Phanor. Ei bonne, qu'elle ne pouvait manquer

Phanor me tirait à lui, jle e tirais tc renard. l Pendant qu'en qualité de proprid- de me pardonner, et je me plaisais
à moi, et, comme à chaque mouve- Et comme tout le monde se préci- taire du chien, il se débattait avec la àa nous voir de loin sellant Io traité
nient je buvais un coup, c'était de ma pitait au devant de nous sur la ber- marchande de faïences les deux gen- i de paix par un baiser.
part des contorsions désespérées. En'. Ige: darmes s'étaient à leur tour avancés Mais allait-elle être encore à lalacés comme nous étions, nous devions -Laissez, laissez, dit-il, c'est moi vers moi bras ouverts. maison ? Attendre jusqu'au lende-faire de loin un groupe assez confus. qui veut le recevoir. -Ce n'est pas tout çi, dit quel- main pour lui parler, cela me parais.Cependant, comme, à chaque fis le - Sil me reçoit comme un vo!eur, qu'un pendant que je recevais leur sait long l Je pressai le pas tant etje venais de boire, cela m faisait i pensai-je encore, la réception va être accolade, ce brave garçon va attraper tant, que je finis par courir. Pourcher prise-, 1>îanr en profitait pourijllie du mal. que ma pièce n 'eût pas à risquer àg:-gner du terrain, et en dépit de moi sauter hors de mon glet, je l'avais
nous avanelons vers le bord. Au moment où mes mains s'accro -Il faut le changer, dit un au- pise à la main et mns doigts la 'er-
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